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l Jéss. de Natzaretl, c'est moi P"

A ces.accils sur umains, les sldats tombent anéantis. Isclinriote tombe.
avec eux, rirais il sa relève nitîisiiôt. Satan veille auop:'ès de lui in.visible.
niai. t rinoniphiant, il'su pend a-dessus île la tète de Jiriudn une cou iiroi ie di'

feu'; elle cllcuire son front ; ille le marque du seanu île la réprobation, art
moment où ses lèvres impriment sur les joues divines de son mnitre le baiser
uinferial. La plus hm:rible les tr.hisons est accomplie ; les soldais connais-

seul la victime qu'ils doivent saisir.
J udas! dit le 'ssie ci le regardait avec une tendre compassion, ti ine

trahis par 'unie marque di, tinlresse !.... iîfortucé ! pourquoi cette heure ter-
rible a-t-elle sonné. pouir toi '....

Et se tournant vers les sol.dats, il leur tend les mains pour qu'ils les char-
gert dc liens. L'intróide Simrîn-Iierre ne peur plus contenir sn indira-
tion ; il se précipite sur les téméraires qui osent porter une main snerilég.
sur son mtre. Il bldse Pun l'eiu\. iais 1 Jésus guérit aussitôt cette blessure.

<r Si je. demandais des secours a mon père, dit-il nai vaillant apôtre, de,
légions d'anges descenrdr.ieIIt îtes cieux pour. nie. servir. Rsigne-toi, moi.
ami, les temps sotr atccmis.''

Il dit et s'abanIonne aux soldats qui le conduisent ait palais di grand prô-
tre. *Judas le suit île loin ave. rine joie inîsenise. Maiis bientôt le -léliri'.
les illuiorq <l 1'niit ébluii s'allais:ît. A prê.: l'avoir poussé j usqur r'au Poi 'I nt
où il n'est plus pour lui le salii possible, Saan P l'abar.donne à lui -nièrne, ît
hii permet de voir l'énormité du florfail qu'il a conis, l'étendue dîu dange
où il a plongé le Iessi'.

Judas a entendu prononcer l'arrét le mort île son maître, il l'a vii traîner
au supplice ; mais c' n'e«t 1point. lc remirds, le repentir, c'est le désespoi
qui a remplacé lais son caur la fri'etir dîr crime. Il a dirigé ses pas trin-
blans vers le temple. En s'avançant sors ces silericieuses sion visage
devient plus livide ; ses lents se choquent, tout. son corpîs frémit. C'est en
vain que sa pensée cher:cle une prière : son ämcîe est fermée à cette douce
consolation. Jetant avec égarement aux pieds des prêtres l'or qutl.' a reçu
pour prix di sncg le Jésus, il s'enfuit épouvanié. Sa frénésie le plisse
vers le nimme lieu où le prince îles ténèbres l'égara par un réV'lerfide. Là,
il s'arréte et s'écrie'

Il Meurs ! Tes annissîs linirint avec la vie.... Mais le D:ei île Moïse n
dit : " Tu ne tieras point !', li ! qui m'importe le Dieu de MAoïse ? Jo ne
le connais plus3!.... Le désespoir, vnilà le Dieu du traître ; il m'îrdonne de
mourir!..... Meurs doiic, imisérrîble !... Tu trembles !... L'amour de la vie
s'éveille en toi !... Tii veux vivre quand une tombe creusée par tes mains
t'enveloppie dc toutes parts !.... Et toi, me de boue qui parles en mori.
comme si tu étris iéerne'lle, n'espère point pour perpéruci. mes sotiffrances.
ma punition, vivre après ria mort !.... Tui pérras avec ce corps dont tu fis
l'esclave.... Qu'un dernier 'rime te voue nu nénnt

Deux hibitaiis dci ciel iii suivi Judas ; ils l'observent en silence. L'un
d'eux, alligd de la pcrie ecriine de l'infortuné confié à sa grirde, soupire
profonlèiiment.
. l Je te l'aban.lonne, lit-il â son ami céleste je te l'abandonne i toi, Ahand-
don, ange de la nor't ! J'ai voiilu le voir unce dirnière foiis, car je Paimais...
je l'aime encore !... cepenridant je te l'abandon ne: P'Etirnel l'exic. Ar.-
complis ses décrets iimmcrîrabnles. 1errible ngent du sa colère. Il t'appelle quand
il punit ; ma tâche est de bénir, de protéger ; elle finit là où commence la
tienne."

L'ange Ithurriel s'enfuit en se voilant le visage. Abandon fixe ses regards
sombres et périétrans Fur Isclinriote, et lui adresse ces pacroles terribles :

" Que le sang que tr vas verser ietmbiile suir ta tète I hommnce de pussièri
tu vas éteindre ton soleil ! La mort et la vie étaient devant toi, tu as 'Ichoisi
Riant soleil, éieins-toi ! A rrivez, terreurs îles agonisans. Entr'ouvre-toi, tom-
be glacce! Destruciion, reois e suicide !I

Judas eneind la voix de l'immortel, et dans son délire il croit reconnaître
les accens du 1\lcs;ie mourant sur la croix.

Tu demandes mon sang ! prends-le, le voici !......
Il dit, et, le regaril lixe, les cheveux hérissés, la poitrine haletante, les lé-

vres plissées par un sourire sardonique, ses mains déchirent ses cttrailles in-
humai ices qlui sont restées muettes quand il a trahi son ami, son maître, son
Dieu !

L'ange de la mort recule saisi d'horreur. Le cSur de Judas se brise ; il
cesse de battre, et son ime übranlée se cramponne plus fortement au corps
qui lui servait île demuciire. D'tn geste Abadlon luti ordonne d'abandonner
le fr'ont lrt mourant. Le principe tie la vie se sépare aussitt du cadavre.
Ce principe devient in êre lger, fiuible, imparfaii. Il retrouve la faculté
de penser, dcc sentir, mais il n'est accessible qu'à la douleur.

." Qui suis-je ? dit-il, Judas vient de mourir, et Judas vit de nouveau !
Elle est encore là, à ores piedIs, froide, inanirmée, mon alirsdépouille
'Nes fornies nouvelles sont vagues, tènébreuses, sinistres corcmm mes sensa-
tions .. Srris-jie le fils île la nuit et du chaos ?.... Quelle est sur c tertre cite
ombre menaçacte ? Elle brille <'unn éclat ofl'royable!;.. C'est le juge de l'u-
nivers i... .A nthcme sur toi. Judns ! fuii; .
... Abaddon le saiisit dle sa mriain puissante, et l'entraîne au milliei d'un sori-
bre nuage qui bientôt s'arrête au-dessus de Golgota. La dr'oite dc Pantge qui
tient le glaivo formidle s'incline vers la crix où le fils 'dc lEternel expie
les péh'Ils dli monde. Le regard le Judas est forcé dlu suivre cette direction.

" Contemple,'agronie, : les sonrffranices de ton nîuitre, de ton Dieu, lui dit
l'ange de la mort.. .Tu te tords ci vain sous mes pieds, misérable vernrîis-

*enri! Compte ehque goutte du sang de lit rédemption. Il efface les;péchés
lit monde: pour loi se: il il n'est point de; miiisericorde, Que les crimes desi
enèration s ps.és qui en 'e iioment pèsent. sur le Messie, retomrbentsur>

!(il !... I c' Christ a va;invu ! Entemtis-tu les choeurs d'anges uclébrer,siàvic-
toire ! ne tronucins point leur- saine ':iase."

Et l'enraînrnit de nouveau, il erre avec lui à 1rnvers les étoiles lointaines.
Tous deux s'nrrtent enfin sur un aztre iinoirnu dort la douce lueur.cdlaire
'immensite silercieuse de la création. Abadldon désigne les cieux au som-,
lire esprit. qui rfit Jurdas.

" ilà le séjuur des amis du Christ, lui dit-il, un erênge funèbre le.voile
encore, mais tIr peux. ertrev.cir une partie des félicités ineffables que lu as
perdues. Un de ces douze siéges d'or. érait, le tien. Un apôtre plus -digne
d.e ce nom remcip'ira le trône qui, ton crime a la.i-sé vacant." .

Le dlésespoir qui s'étnit empr1iarîi d'Jsch;iriote à lavue de. li croix, du Christ
rioiraint, l'avait anr/antii : le regret des.Iiens qt'il7a. perdus lui. rend. la.force
île eiruîlfrir. Il gémit- il se tord, il cherche à se soustraiîe par la fuite nu pou-
voir de Ang ;Abddi on le retient

" Re.-te, , 'rie-t-il, sois immobile. à l'entrée dles.ieuixcomme
le. rocher Pest au foind die la mer ! compte les joutissatnces qui te' sont refusées,
:t tis aurnis la. merure des tourniens qui t'crtenrdent !

A ces mots il ntnte nu san:tiîrarre le 'Erernel, il Idore.sa puissance, sa
jrstic; Après une longue et fervente prière il revient près de Judas et le
conduit aurx~conrlins de l'univers. ' Là, un bruit confrrt, menaçant, part.d'une
masse immernse, infirime ; rebelle à. toutes les lois dr mouvement, de l'ordre,
le liarmcnriin ; elle s'élance et se préripiite àtravers l'espaée qui lui fut dé-
ignr dans l'infini. Tout à nouli elle interrontpt :n course vagabonde ; -elle

nore'nd.l'lôte qurre.langr de la nort lui améne. Ahaddon s'y élance, il traîne
Judas juqu'nuî sinistre portail. Les deux sérnphins qui en gardentl'entrée
reconrnaissent le traître et le -ortail s'ouvre. Aucurn sentier visible: ne 'con-
drrit dans labîrie hérissé le monts siérles que sillonne une pluie de fetI. Au
miiiieut des ravin« qu'elle a creusées la ierreur aux cheveux épa.rs, au. teint
livide, aux yuix égarés, 'nvane vers Judas. Le réprouvé compVrend toute
Photrreur de ..on eL;rnitó 1-11, --e débat avec fureur. Abaiddon le sqštd'une
main, le Partre il inc'lirne la pointe le son glarve au-dessus de l'abîme.

" Voilà le'séjour de la damnninn, le tien. C'est porrr sauver les enfans
l'Adan le ces niorneurs, que le Christ est mort sur la crroi ; mais son sacri-
rice rie rachéte que ceux qui le chérissent, qui l'adorent, qui espèrent. en luiL
Tu l'as mérconnu, tr Pas trahi, tu Pas 'renrlu !...

Il dit, précipite Judas at fond le la gélenne, et revient aux pieds du trône
île l'Eierniel attendre de nouvenuix ordres.

C O' R R E. S P O N. D A N C. E

.iT. L'EDITEUUR, .
Vous avez plusicurs fois demandé la collaboration dje vos abonnés.

C'est trop de modestie et ceux qui vous lisent en sont convaineus. -Je rie
euix pas <n dira Jîvantnge. parce que vous ne mnm'ioniprinieriez pas ; mais tout

inceapnble que je sois j'ai réponlu à voire appel et vous Iransiets les réfle:
xions que cd'a inspirées la fête de la Compassion de la Ste. Vierge.

-o-
NOTRE--D ME-DE-PTTIfl.

Cette fête si triste et si atteidrissante, que nons venons de célébrer, fait
naitre trop d'idées intouchnntes dans le cour des vrai> eifnros de Marie, elle
nous rappurre trop l'autour et les douloureux sacrificeb de cette tendre mère,
un cœur perd-é 2'1n glfivc. pour qu'il ne soit pas agrérable à vos lecteurs
qu'on vienne iéditer avec eux sur les souffraices de la mère ,de'Jésts,
dais le moment où PlEglise. en deuil de son époux, se nourrir, pour ainsi
dire. du soive'nir le ses soufrfances, où de lugubres cantiques ont remnpladé
le joyeux JJllcluia du jour de fête, où le son argenin des cloches a fit place
à lin sinistre silence, qui nous rait souvenir du calme efiryavant qui suivra la
cerrible seconde où l'univers s'èéroniera et prcéidera le redoucabrle son dé l'a
trompette qui éveillera les morts dans leurs tombeaux, pour assister, à la' fKn
des ,iècles et au conIc*enICeme'nt de Pùe.rnité.

M ère de Dieu. reine du Ciel et de la terre,. et Dame de pitié !...Ces
deux premiers tîtres sont si magnifiquement élevés au-dessus îles plus or-
gerilleuses appellations inventées pour caresser la vanité des créatturcs, qu'il
n'est pas étonnant que les orateurs sacrés ; qui omnt le bnheride célébreir
les loiac.es d(e Marie, le caSur pénètre dPamour et de reconnaissance -pour
l'ineflable protection dont elle couvre Phumanitié toute entière, de vénéra-
.ion pour ses vertus presque surhumaines, et d'admiration pour l'inmor telle
nuréole de gloire, dont les titrrs d'épouse et du mènre de Dieu ont orné- son
front virginal ; il n'est pas étonnant, dis-je, que le, orateurs chrétiens.éblouis
par ces brillantes.gualits, les prennent pour texte de leurs discours plutôt
que les angoisses île la Mèrc de douleur.

Cependant lPesprit fréuit s'il se rrpose sur les phases de la passion du
Sauveur, sur le calice si nmer d'angisses, dIe souiffances et d'elTroi: que-sa
divine mère à bijusqu' la lie. En effet l'imagination lit plus vive et la
plus lugubreuse ment ferilI! pourra-t-elle aceumule'r plus de tourenics sur une
mnérie tête ? pourra-t.elle inventer ir dranme plus terrible, des cènes"plus
douloureuses et unc péripétie Plis san-lante et plus tragique ?- Quoi:de
plus épouvantable que ces horribles et lènébreux niutrnîges de cette plus hor-
rible jogrnée du lendemain, où Marie vit ton fils si tenthilement aimé traîné,
comme u vil criminel de tribunal ci tribunal, hué, bafoué; fouetté, cou-


